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Suite.

LA SCIENcr AU MOYEN-AGE.

&Ssrément personne lie prétend ra que le:
coninaissances [us.ent répandues dans le
M\'loyenl-Ago, même a ses pltus boucs époques'
aussi gnéralcteet qu'elles le sont imur-
d'ui, ma1s s'ern flut de beaucoup qu cet
hga ait eté celui de la barbaric et que la
cmlisation s'y soit perdue. Con mençons
d'aboid par obser ver que les colu issauices
n'étaient pas générales dans la société anti-
que. Elles ne se rencontraient guère que
dans les premières classes. Je ne crois pas
que les derniers rangs de 1-ordre social citez
les nncies aient été plus instruits' que le peu-
pIc du Moyen-Age ou lie pourrait donc pas
plus appeler colu-ci barbare que:O le peupl de
l'antiîquit t. Les connaiances u ninuraient
pu se perdre ne sont done que celles que col-
ti aient les classes ulpérieures ; e t:uent par-
tieulièremeut les connaî.sances littritres ; or
quelque bel qu'o n prtende avoir été la i -

térattire paiïen ne, on avouera qu elle n'a
guère influé sur le boinieur des pîeupîles ; la
preuve weu trouve dans l'afmreu x ord re moral
et politiqucl de la société ancine. Quoi-
qu'il en soit, ces connlaissaices et la Culture
des beaux arts disp'aru relt enl pra ni invl'jliVL-
sion des barbares. Cela se conçoit. Dc,;

peuples ignorains et groaers, rmnés l'une lu-
riur incroyable de destruction couvrent la
surfance de LEurope ; toite. les iinstitutions
pèrissent ; les sources d'inst ruetion nc coi-
lent plus, elles sont ta ries. La société d'a-
lors' n'eut guère le loisit de se livrer aux et-
tres. Le premier soni de toutes les classes'
et de tous les îdividuis, c'était de se mettre
à Pabn des plus terribles ra vages die 'iiva-
sion. Et celle-ci était-elle dispîoée à éconter
les accents des lettres L'espri. de ces bar-
iares ne conuisait ld'autre beauté que la
sauvage iorreu iles foréts, berceau (le leur
empire : leur cœeur ne se ravissait qu'à las-
liet1 du sanlîg,qii inondant les plaines' rendait
té moigîlig( de leur valeurr ;leur oreille n 
s'ouvrait que pour ìi mir aui retent.is<emUnt
de leurs anmes, ou u brmît des empires tomi-
bait sous leurs coups.

Ce qu'il hIlait leur cnseigner drabord, c'é-
tait la religiou qlui senle civilise. C a. ce
que fit le clergé seul corpsl de la société ro-
maime qui fù resté debout et pin r laide (le
la Providence, qui voulait clhristiaiser ces

peupî îles, il y réussit faciement. Le clergé
avait conservé les couinaissances' anciennes,
et de plus il avait toutes celles que les écri-
'aiis ecclésiastiques des premiers siècles, les'
Pères de PEghse, si savanîs et si éloquents,iîi
avaient ègucesl ne pedit Ii les unes, i les'
autres ; i conser -va tout dans les moniastèrc.,
Là, tout ce qui ioîvait servir à pîerfoetionnîer
l'esprit luimaiu fut gardé aveu le soin le plus
scr 1upuux. ln granid nombre dle t umutisons
religieuses furent occup:es ai truiserire les

ina tscrits (les anciens. rcq* rè gles men.
qes dCe cette époque prescrs vîont avec
détails Ili Ittieu le Soin et la transcrip
des etceuip suposer u
lité assez cosidérale de volumes, elles%
laien q qe ceux religieux fussent chargés
soin de la bibliothèitc. On vnit ri, r
cles, que de grandes connaissances so i
valent dans les écrivains nombreux die
époquie, et particiulièrement dans St.
gene, lUassiodore, Grégoire de Tours, F
niat, St. Isidere, St. Adielime, le vénóra

ò3è,le, et Paul, diacre d' qniléc. .Du te
de OCégoire de Tours, à cause des relat
comimercuilcs ce la France avec l'Asie,
langueSoriintales étaient enseignées dans
écolos d'e Paris. A u Gème siècle, gnau
roi Contran entra à OrléIans, la JetunessO
cette ville le com pliti en vers syriaq
hébraïques et ]utins. Les connaissan
renfulriimées d'abord dans les monastère

propag1u sl par les écrivains du tempîls, du
se répandre surtout dans les contrées qui
rent plus tranquilles. C'est ce qui se vit
ticulièrement e Irland qui pendant
sieurs sièeles fut exempte d'invasion. A
cotte île of're à cette époqul u atl sci
llueCI que j'oserais appeler brillatut. De1
tes les partis de l'Euroie, oui venait 'îi ns
re dans cette île. C'est à l laudo que I
'Ieterrc doit en gilmndi partie sa scriencCe
ivilisatioun, dette de douze siècles, rue1

pression ni'a point acquittée. 01 ! nî'a
pas à regretter. le noble en!iämt d'Erin,
jours où s-t pauri', reiuc de la scieuco, vo
-le; diverses iations accouirir dans son sein
recevoir la lumière et y sa pporter des ric
ses. Des jours diforenis sunt venus;r
lii ioiis le génie et le cSur n'ont jaL

abanidonnuîé la plus belle flIur de iiv terre
plus belle perle d la nmeret l'rlaide su
lit dI turtures, peut encore sentir son ni
cœruir tressaillir de loire aux accents C
lyre le Moore, et aur paroles magiriue
laits li ji.I'ii it orateur quîii fut jaiais.

A l'époque dont je parle, les sciences
clésiaistiqLies, l'histoire profimie, la poés
cultivaient partout. Les ecoles savtes
mnonastères étaient fréquentées p.ur unei
l>reuse jiiesse. On1 voit par les écrit
St. Alhîelune, et de St. Bonifitce que, les

uses ètuuliteut le latin, el il y a Ui Ce
om(br d'ouvrunages écrits par elles dansc

langue avec éiégmuco.
'fout le monde ctnmait les eoris coitroi

(le succès que o Cvarlu ag e lit po Lur rè i
les lttres u ns vui ste emApir. Le cé
AIcum. qu'il lit N'ci r le lA n c'lerr , piu
ider d uis cette getade ctihrc, étnu ui

go (le soieuucu. Par ses soins aule inîstu
élevée, e u'idt rapidement. Est-il

1  beau éuetu v ir le mis ut im e
uiusaut rasse er es cl:uiis de touire

claes ci:lanatut utet Iavanît le Iparti r
ses t r ssigniat ce qui devait

l:s. tu 'ère (le jeu nsétudes, puis i auretout
laut les faisaer. sst [iser - sa c
ceux qu'I traiva n istrits, et à sa gui

ceux lu.1.t lie léaient ps, doeta'tm ix
nuiers les charges, les dlignités île l'ouui
iuenaçant les autres, quelques u1uoAls i

Ilsseut, doi ne ris eion airccorder
nl se aientt pi .lotir o.plictioit de rél
lour négligence.

uaes le souveme nt imprim Léo ItueoparCr- n'étaient pas barbares et inucultes ces sièCles,O 1 court ensuite à cet homme là, on sent qu'ouationl mnî .Dnsu t itconcile a oétde. par C ,.rle-l algré les obstacles q i'elle devait re fco tre a nchi plusieurs orbes d'un seul coup et qution nagnue .D'ns le conqile de satle cl s6 il est ava t la .écouvert e de l'impriu'eie, .scIeC li lPensée ne pèse plus.' A l'aCo dre nsvaoi- cd'ui à tous las évres et à tous les curés ce frut recherchée et tirouvâe partan. d'intel- après aoir tont embssé dans s vastes éîu-
du d'esatsitberau des maresctinpusnt se rlignces. Non, ils ne tront pas arbares - des, ei: avoir publié divers ouvra id. les.arts libéraux et lu.... ,-doctnie,îsaltt. temups, où parurent run St. LEiernuard qui confbn- çut l arojet dPue gsgrandise st ic

tro- qjue..D'après les écnivamun «tr j;.-,rn- monas- dit avec tant de force d f c c - es . o unc , radit sthse dui
ces tére qui n'cn aurait pas possédé une attrait stèIttt a enncr.m i .. .5 mc, "i

Fil- ueo m sonstruosité. On disait p-rcycrbialemcit, luis beaux siècles littéraires ancier.s"e -.,"a . . savon dte Dien, de Phomme, et
ortu- qu'un arsenal nî'esgt pas plus iécessaire auxgens dernes ; u1 St. nstelm"te doit lu diecta" <lesrura.mILoioulegea

lt a de puerre, que nie l'est i(les religiietuxune bi- rappelle Aristote., et le style Platoni. E quel penetr danî profondeurs des questions les
mos bliothèque. Ces bibliothèques étaieit quelque- sièclo que cUlti-de St. Louis ! Pour la sci- plus diffuiciles et les plus importantes. Ce i-
ionls fuis fort considérablespour ces temps où on ne c,les lautes produnctions de icPesprit humain, vr à5 lu. ma, le treizime siécle appalle les
les coinlaissait ps l'imprimerie; 3,000 volîtumes les merveilles de lart, I ýpet réclamer une1 mitelligences les plus fortes des siècles moler-

s les 'urcet brulés à l'ablayo de Croylaud; collecid place brillante à côté de: siècles de Periclès les et letir demande de venir apporter un mo-
d ie Nav0laire avait 6,000 manuscrits, et celle de et d'Auguste, il0 Leon X et de Louis XIV. nnent qui puisse étre mis à côté de celui de

de St. Vincent, à Lyon,passait pour en avoir 11,. Poiur ne parler ici que des gels lhilosophi- T houmas d'Aqui.
tues, 000. Qtt'on se sotuvienne toujours que les qumes, alors paraissait St. Bonuîventircont les Que led noms, quoique moins célèbres, ont il-
ces, ioiastères étaient des écoles et qu'ils .rpan- contemplations sublimets sur les rapports entre lustré par des écrits,cette époque de science et

es et daient ainsi au dehors la science qu'ils possé- l'ordre naturel et surnaturel, montre tun génie de génie. Les écrivains du 0lo et dlu 14i sié-
rnt daient.. Le célèbre écrivain allemand Schle- si élevé, dans cette science si belle, la philoso- cle sont très nombreux. Dans cette collection
fui- -Cl a liit voir que depniiis le temps do Clh.rle- piLie mystique. Alors Vinceut de Bauvais coinue sous le ni d'Histaire lit6éraire e lca

par- rnagnîe, les manuscrits furent mlultipliés duts lonnait son spe nc, enyclopédie clans la Frace, les notionis suUr les écrivains de ces
pl- l'Occidenît avec plus le probsionqu'ils ne la- force dut terme, qui forme 82 livres, divisés en deux siècles remplissent à elles seules G vols.
ussi vaient été dais les temps les plus rectlés de plus de 9 mille chapitres, dit M. urItie. et in-4 0 . On est surpris, dit le savant Hurter, de

eliti- l'aitiquité :ude sorte que, ce sont ses paroles, qui évanidait à 70 vols in-8 ordinaires. la richesse étonntîanîte d'ouvrages de tout get-
toiu- les écrits de lt IGrce et deRome étaient alors C'est le résuté de toutes les connaissances diu re et du grand nombr de génies remarquables
truui- connus et étutdis dansles contrées les plus loin- Moyen-Ago, et si l'on y voit beaucoup d'er- que présente cette époque. Ce n'était pas
PAu- taitues. At reste, les écrivaius judicieux ne reirs qn le temaps a relevées, ce recueil mion- seulement la théologie et la plilosophie qu'oi
et sa manquaient pas à cette époque ul 10e et du tre uannmoins coum:bienù alors les comaissanes étudiait dors le droit avait aussi d'illustres
l'op- 1le siècle. si décriés.é. Loup de Furirs Hie- étaient variées, et commelo Pun chrchalit à lié- docteurs: 1euseignemtient du droit attirit àiû-
a-t'il mars de Rheims, Hodoard. Fulbert, ives le nèter tous les secrets de la iature muoralic et logune, à Padoue, à Pise, à Orléans,a unoutiesse

ces Chartres, Lanfranc, St. Pierre Dumien, et physique. Alors Roger Bacon rbéhabilitait uunbi.reuuse. La législation n'eut peu-tre ja-
ya it GJerjert. plus tard Sylvestre M si célèbre par et satctifiait les sciences nattirelles, classifiait muais une iplus belle période. D'un ett, les
ipour ses connaissances en tout genre, à qui on a toutes les connaissaices, proposait la ré[brme Papes, organtes suprêmes de la Ibi ét du droit,
hes- attribué Pinitroduiction lii chiffre arab en ltd catludieraecomplie trois siècles lucs tard; donnaient aur code canoniquc touts les dêvelop-
mais France, et inveuntion de l'horloge à balan- ce pissani génie renouvelait les miroirs ar- peniits quiie conmpiortaietnt les progrès totujours
muais cier. Les écoles de ces temps sont Cólèbres dens d'Archiède, et prédisait, s'il n'ac;ueou-- croissants de la civilisation chrétienne. Do
e, la il suflit de muuîeutionier celes de Futld, le St. plissoit paus les plus grandes découvertes des l'aut re, on voyait naître ces belles législations
r son .G du, tu Bec, du Corbie. de Trrves, temps modernes, la poudre- à canon, le téles- civiles, los Mitoirs de Saxe et de Souabe, les
oble d'Autuin, îe Laoi, de Strasbourg. Dans cope, le microscope, les aérostats, l'emploi de établissuiîenits de St. Louis, les assises de Té-
e la ces écules et dais mille autres, mtins recn- la vapoeIr appliquée à la navigationu. Le iomu rusalen. En nième temps, la médecine fl-
s dii m oes, tutes les classes étaicut îadlî,:cs: on de cet hoîîuttn le, dont l'esprit de découverte cx- rissait dans les métropoles de Montpellier et

ciseigiait les sept arts libéraux que l'on Clas- citait la vive aditiratioui de Cuvir,doit brill.or de Slerne. Guillatumoc de Tyr et Jacrques de
c.. satt auist lac grammaire, la dialectique, la de la gloire de ceux dec Newton et de Leib- Vitry écrivaient l'histoire comme les anciens,

ie se rhétorique, l'aritlhum étiqIe, la uinsignle, la go.. itz. Mais Albert le grand étoinnait telle- et itI antre genre listorique apparaissait dans
<des imétric, l'astronomie: l'eiseigent se cou- met par les prodiges de sa scieue et ses im- l'idiêmoe moderne sous laplume naive et char-

nuomuî- ronnitit par la tIologie. G Cibert de Nogent, ventions merveilleuses, qu'on l'appelait le n-mi- mante de Ville-Harclonin, de Joinville, et plus
.s ce autcur'n célèbre ouvrage, G'esmuDeiper Fran. racle ce la iature et la stupeair île son siècle. tard sous celle plus attroyante encore de Frois-
roli- cos, qui vivait à lt [ini ldut 11 lote siècle, assure Ses leçous attiruient uni si grand nombro dcau- sard.

rtauinî que die soit temps, il n'y avait pas eut Fruice diteurs qu'il était oblig de professer cn iplin E ]t ne croyez pas que le travailscientifique
cette une ville oin mou un bourg qui ic possdat air. Le nomt d'Albert le grauud, revêtu de je dontje vous ai ldonnilà Une esqLuisse si impafuite,

un o éole où les personnlues memo de basse io sais quoi dc magique, s'est conservé jus- u fît qtu'à lasommtié <e lasocié:l était chez
extraction plouv-'aienît se fire instrutire. ques dans le pluplle de n jours. Et mui- tIus les peuples, dans toutes les classes. Je

ire Mais voici que s'élèvenît avec le 12e et le tenant, qiue notrI adumiraution s*inclIIIIO devaiit Voustai uit que (les écoles étaient ouvertes dans
ceciscilile c'lbu donttlesiauu. 'meuse it LIt<'aLI.,és

lèbre 1:3e sièe ces universités quiî répandLulentt par<- cdrissmet tos les couvents, qu'ileciavait d'attachées à
r lui tout la se.ienec avec échat et imnpriment aulx suivant 'xpression de soin mître, devaiet tets les églises paroissiales. Le cotuveitl le
oli- esprits un~ 'activitl extrPordinir' Ls Pt- étre entendts arltout le monde. Quelle plus St. Icnmoit sur Luire avait 5,000 écoliers. Et les

u eeréent à chaquue iunstnt uelge nouveau vaste itelligec a cLone brillé pour éclairer cu sx uniivesités de Blologéo et d'Oxford ce-

in le i>ver l'inustulctin le cettecspéce, et pour ne la tu'rre que celle I cct e t l'écule, us- tuaiit Plune .12,000 élèvs, l'autre 30,000; et
reur, ra'ppleler <iqe les plus célébres. iaoune les prit eu quelque sorte mi llible, dout la pa- a uils limeuse qui fuit jaiais celle qui atti-
I les (Uiversit ós île l'aris. d'Oxod le Salama- iol est la plus hItute autorit humaine qu'on rait les élèves de tutes les parties de turope,
pour que, cde Bolugiue, di'lUpsatl, do Lisbonne dont invoque atou'dquu encore, dans lttes les qui vit étudier et profeser dans soi sain tout
-étre lut luire fut si grande dès cette époque. Cette quiestionus de lha mîuétaîphvsi.pue, deI la morale et cq E . usa an
r al-1 é éiode dt Mest tiun ue celles où e l'ordre scial ; oracle sprmede t eIIeo- mo n-g e ent plbrtemarable t

àroite l'esprit hmttinaini s'est élevé à une plis grande logic, gui a rlit (ire an up1 C JL.a XX[ qtil Bonaventure et St. Thomas, -nuniv-ersitdie

nuche hauteur et oit la vie intellectuellc eut une plus a plus éclair' Eghise qie lous les doteurs Paris, ateu un gloire bien scupèrieuure celle
xlire- grande énergic. Rien u'égale 'ardeur dle ces ensemble, et tque oli profilo plus cn ulie u- d lécole d'Athncs et d'Alcxandrie et Ié-
ire et icsng ólóvent alr lespluis i1n- l avec ses livres que pendat tout ne me celle qu'elle possède aujourd'hui. 14è

qu'ils portaits poinuuts d la roligioni,de la mutéthauphy- viC avec ls livres des'auitres, et dont uin des sièlel, elle avait dans la ville 22 colléges, sans
s 'ils situe et du lordre' socil, et qui fuirent toutes plus G'orts esprits le ce siècle, Lacurdaire,vienut compter les écoles los ordres religicuix.'0e Lo'uteurce 'îsul ieétudiulie(lesi11IlllFLqeSClgeutrhiidns Paris,

uxrer traitées avec une grande e dev decire Qua u a ue question n' a que S collèges aujourd'hui dansP
et Une merveilleuse subtilité. Noi certes, ils miètmoe dans dci gradls Ihoumnes, et gu'on re- quoiq'un tiers plus peuplé. Voulez-vons avoir

FEUILLE ION.

Un Missionnaire en Canada
(en .1G42.)

'vil.
«Ils me deliandaient si, comme ils la-

vaient cutendu dire, le ciel cin uelqu'ondroiu
touchait à la terre, et chose semblables' Et
coinmmne je leur rénondais d'ap is ce que la
science enseigne, enî nei proportlionnant à loeur
intelligence, ils ctaient saisis d'admiration, CI
dlisaient: " nuouîs aurionis faittune gr'atnde sottise
" de te tucr, commi e nouts avoins été si soit-
" vent sur le point le le li ire."

I .Te m'efforrais alors de les Conduire île la
connaissince des créutuir's à celle du Créa-
teur. .3e i'rluîtais les fubles qu'ils racontent
sur la création dut monde li a aété« formé, d'n-
prèIs eux, par ine tortue. Je leur Caisais voir
que le soleil qui n'at Ii intel ligeuncc, Ii vie,nc
pouvait être un Dieu ; mais fque, si sa benut.é
les avait assez frapps pour le faire pnisser à
leurs yeutx comme nilue divinité , il fulait donc

u colui qui lait. sou maître l'ut bien plus
mniiiquîe encore.

J'njoutais qute Aireoï n'îtnit pas un Dieu,
mais titi démon (lui se Uisait fIseniit l'ai-
tur et le coniscervu i Ide la vie, et le :listi-
buteur do ltots les bieus cit ils jonissaient.

" Si les' Sa uges p'aaient as plus le pei-
ne à croire,cu'à 'Û ltroconvaincus, ima victoire
eût été bientôt remportée ; uais tt dirait que

le prince du monde banni cl presque toute la
terre par la vertu <e la croix, s'est réfuigié
dans ces ré giotîs, comme chiu iune placeL il-
prennable. Aussi l'empire qu'il exerce ici,
depuis tant.le tImilliers d'aunènes,luic pourraétre
détruit quc dans la suit des temps par l'iu-
'incible constan ce des soldats de Jésus-Christ.

cependatut, eu iattendant c t.riphJ.-C,
Seiguneuir cie ces coutréescomine dii reste cu la
terre choisissait quelques élus not seulement
parmi les enfans qui sont montés au ciel en
grand nombre, mais encore parmi les adultes
que jeia bapisai dans les maladies ot dans la

captivité. J'ai instuit beaucoup 'unures
indigèncs udultes pendant leurs inRrmitési les
tunts ne mcue compririiet pas ; d'autres ue ne-
pou ssnreuît. Quelques uns m'upprouvérent,
lmais le bouche seuleimeit, et paur une certai-
ie politoesse, qui leurt fait regarder coimu
ilne grossièreté le contredire q uîelu'un c i

prIe, politess cmpable dle troumpers, si On

n'est pas sur ses gardes.
l J'allîis aussi qutebinefis jusque dans les

villuges voisiuns conuso\e, instriire, con fer
et îbsoudI r'e les c hrét iuîn slii urus il i ne.ic/us-
soit pae5 le mogeU devant Bail ; anmoncer
Dieu enL otit licu autant que ije pou vais, assis-

ter les mourants etsurtout porter secours aulx
ciWins en danger. Voila mon unique conso-
latiui ldanus ies cruelles uugiises. Il îmî'uuri-

vilt mè ti uniî jouir enivi visitant dans ce des-
sei niun village' voisi', d'y baitiser 5 callans

qui se sont peuî aprs envolés an ciel, coime
je l'ai appris dans une auttre course.

's Deux mois s'étaient écotulés dans ces

exercices et autres scimblables et à étdier
cotto languue cmiiiimeje le pouvuis, (car qu'est-
ce qu'une étude sans écriture ?], quaclund après
la font des neiges au milieu de Maurs,s Sau-
vages ie conduisirent avec eux à la pêche.

Nouis allous donc nu vicillard', une ii u
agée, oui jeunuue garçon et moi, à un lite logn
de - jours <t marche, où notus n renons ie
très peu de petits poissons. Oni eluangeai
oritniremen i leurs intestmis a u-notre farmne
de blé I'i;dle ponr l'assîisouner, car ils gar-
tlaient le poisson pour le porter at village.

L'habitud, lu fuiu, le dé itut de vivres
eilleurs,tm'aLvit rend cette nîoîurriitur 'je ne

dirai pas aigrùubilole, mais toléra ble. Icin était
dle miuoie des intestins à moitie pourris des
cerfs, qu'ils ièlent avec le sai; et une partie
les ex e nts,des chanipignolicuits à P' cau,

dLes huîtres gâtées et des grenouilles qu'ils

muiagenirrit toutes entières avecla tète et les

patltes, sans les écorcher, i les vider.
" Dans ces voynges ou dans cette paisile

rotraite, q ue (e lois n,îs îms sonacs assis sur

les 'ord desfleu-ves nde Blîone et nous a.r'cOns
rersé des lr'mes an .uenir le Siont, non seu le-
ment( le la Sion iriomphante cns les cieux,
mais de celle qui glorifie Dieu sur la terro ?
Que le fois. bîien que sur un i torc é'trangére,
nous avons chanté le cru>/ iq«c( du Signur et
nous avons fait reteuir' les fortSet. les mîîonî-
ungnes des lnauges de leur Auteur, qu'elles

'avaicut pus citeuOds depis leur ncration!
Quc cie fois, j'ai gravI lo uom de Jusns sur les
urbros levés des fNèt!, a fin que les déMons
qui tr-emublcnt. an l'cn nda u proncefrPriss ht

la fuite cin le voyunt ! Que de fois j'ai t'racé
sur les arri'es, oli dcopaît. l'écorce, la très
saintc croix di muonu Dicu, 'ur [lire fuir vos
eunemis, et que par elle, û mon seugielur et
mon Roi, vous régn ait »iieiu des en-
nemis de votre erDix, les hérétiques et les
pnïls,hibants cde ces countres et sur les
démons qui y :lominent au loin.

" Je me réjouiss de ce que Dieu avait
permis que je fusse conduit dans c'tte solituî-
de, à h épou1e où PEglisrappelle souvenir
le ses souraces, piisqui je pouvais plus à
loisir m[le rapleler les détails du sa Passion,
ses ametumes et soi fiel, et schCr de clotulrU
à ce ;oiveir.

" Aussitôt donc qmue.j'uuvatis termmn le tra-
voil qtueje devaà i :ncs maîtres,eomme servi-
tour, et serviteur e Sauvugos (c'est-à-dire,
Couper le bois. coîmme je pouvais, et l'appor-
ter poir les bîesoin de lt caban),e pissas
presque tout.mîuonî temvps ux pieds d'une croix
que j'aLvai.: tracée suur ui g(d inoin de li
cabane: umiuis oui ne m Iuis pas longtemps
jouir île ce siiiit repos. J'avilisI léji passé
trop ClO jours, sais mIesangoissesaccout.tu-
ltées.

L lundi de nt samninc saint, un Suva-
g(e notre villagî vin' lions trouver. Voici à
uelle ccasinu :li, Iro 1s, parmii leqnels

étnit le fils dîe clui qui m'atvui it coupé le pnm-
ce, ci dans lut culalue le qui je leucanis,
ètauienit pr-zitis pourI la guelrro uu umilieu deI l'é
té. Oit n'avait eu aucule nîoiuvellu d'elux i
penicldant le reste ui l'lt, ni pendait l'automui-
ue, i ipeidaut tout l'itiver. Ou les re.urLiti

comme morts, et des nations voisines avaient
iiimo repandu !c bruit qu'ils avaient été vic-
tinies de la cruauté de leurs ennemis. Or,
pendant nuotra absence on amena,au commiienl-
cement du printemps, un prisonnier. Interrogé
sur leur sort, il répondit que le rait était vrai,
et qu'ils avaient été mis à mort. N'ayant plus
alors aucun doute sur cLS événemiens, ils im-
molèraient d suite ce prisonnier aux mânes
du jeune homme, fils du maître de la cabne:
niais ce prisonnier pacut nuc victoire trop vile
pour tenir la place de ce jeune homme dis-
Liii gué.

"On venait dne me eherclhe,aun lac où nous
étions, pour me réuair à cette première vie-.
time et compenser ainsi la mort dugnerrior.
C'est ainsi que Pavaint décidé une ou deux
femmnnies etl un vieillard.

- Nous partons le lendeiajn, comme si
nons avions été poursuivis.Ils donnaient pour
prétexte que les ennemis étaient cin compa-
gne, et nous arrivâmes au 'village le jeudi
saint vers le soir.

" Le jour suivant, le dernier <le la vie du
Sauveur, devnit aussi torimner la mienne, si
le SeignLeur qui en cc jour m'avait donné-par
sa mort la vie de l'ame, n'avait pas votulu me
couserver la vie clu corps.

Le jour donc, où je:dvt{is être mis à mort
il coutrut d'abord unîi bruit vague, dont on igno-
'ait la sourco, que ceux que Pon cropnit per-
dus vivaient encore.et ensuite qu'ils s'étaient
réunis à unîîe autre badicle et qu'ils amenaient
viîngt-du otiprisonniers. Dieu déjoua donc
ainsi les cruels prcjets des iuvages,et m'ap,
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